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« Le gros rocher hésita, oscilla sur l’extrême bord, puis décida de ne pas retomber en place et, filant dans le vide, par bonds successifs, se retourna plusieurs fois sur lui-même avec un sifflement avant de crever d’un grand trou le dôme de la forêt. Les oiseaux, les échos mêlèrent leur envol, une poussière blanche et rose s’éleva ; la forêt frémit, comme déchirée par le passage d’un monstre enragé ; puis ce fut le silence.
– Formidable !
– Comme une bombe ! »
William Golding,
Sa Majesté des Mouches





Sommaire

Couverture

Copyright

Sommaire

Prologue
    Chapitre 1
    Chapitre 2
    Chapitre 3
    Chapitre 4
    Chapitre 5
    Chapitre 6
    Chapitre 7
    Chapitre 8
    Chapitre 9
    Chapitre 10
    Épilogue
    Sept péchés capitaux…
    L’auteur
    


Prologue
Foudroyant ! Un fracas terrible, une pluie de verre pilé. Une rafale venait de briser le rêve éveillé du lieutenant et le cockpit de son Spitfire. Le lieutenant Delamirotier de Bresne admirait le soleil qui pointait derrière les massifs abrupts quand les balles de 13 mm perforèrent sa carlingue. Brutal retour à la réalité. Il se concentra sur les cadrans de son tableau de bord. Les aiguilles s’affolaient, les curseurs vibraient. Trop bête, si près du but !
Delamirotier avait décollé peu après minuit de la base anglaise de Hawkinge pour rallier les forces françaises récemment débarquées en Corse. Mission risquée mais d’une importance stratégique vitale. Il devait survoler tout le territoire occupé avec sa précieuse cargaison. L’atelier de maintenance avait enlevé les quatre cents kilos de bombes embarquées pour charger ces trois malles blindées au contenu mystérieux. Même lui, officier français proche du Général, n’en connaissait pas le contenu.
– Nous comptons sur vous, de Bresne !
Ses compagnons de Résistance avaient pris l’habitude de l’appeler simplement de Bresne. C’était plus facile, surtout pour le commandant de la base qui était bègue. Les mécanos avaient laissé à de Bresne ses quatre mitrailleuses armées jusqu’à la gueule. Ils avaient ôté les deux canons de 20 mm afin de gagner du poids et un peu d’autonomie. De Londres à Ajaccio, le trajet était périlleux. Les officiers des Forces françaises libres installés sur le sol anglais lui avaient juste donné le nom du capitaine qui l’accueillerait à son arrivée sur le terrain de Campo dell’Oro.
Le vol de nuit au-dessus de la France occupée avait été tendu, interminable, mais sans incident notoire. Le lieutenant avait utilisé pour seuls repères la clarté d’une superbe pleine lune, les sommets enneigés des Alpes et le Rhône comme une ligne de chance à suivre en rase-mottes. L’hiver 1943 était rude, des blocs de glace flottaient sur le fleuve. De Bresne s’était efforcé de chanter à tue-tête Marinella pour se maintenir éveillé, le ronronnement du moteur avait failli l’endormir par deux fois. Le Spitfire venait enfin d’atteindre la Méditerranée. Le lieutenant jura comme un charretier, une fumée âcre se dégageait de la carlingue à la base de l’hélice. Un chapelet d’étincelles jaillit d’un des radiateurs. Une odeur de brûlé envahit l’habitacle.
Il aperçut le Messerschmitt 109 qui le collait. Le pilote allemand le suivait comme un rapace sournois, quelques pieds en dessous. Le Spitfire perdit de l’altitude. L’Allemand en profita pour l’arroser de trois autres rafales. Une ribambelle de trous perfora l’aile droite. Delamirotier de Bresne vira brusquement vers la gauche. Plongée douloureuse, ses oreilles bourdonnèrent. Il découvrit les toits innombrables d’une ville éparpillée. La mégapole bordélique s’étendait entre la mer et un demi-cercle de collines arides. Il vit les grues du port, le long d’une grande jetée. Il devina la pile d’un grand pont transbordeur. Il discerna les faisceaux des tirs de la DCA locale. La défense au sol appuyait les efforts du chasseur allemand. Delamirotier de Bresne tenta de reprendre de l’altitude. La fuite d’huile n’était plus préoccupante, elle était dramatique. Une chaîne de montagnes étonnamment élevée se profilait devant lui, au bout de la rade. Passer par-dessus à tout prix…
Une sourde explosion lui fit rentrer la tête dans les épaules. Une boule de feu le doubla sur sa droite. La DCA venait de toucher son poursuivant, c’était juste une erreur. Le pilote allemand s’éjecta, son parachute s’ouvrit. De Bresne aperçut très distinctement les formes d’une vingtaine de chemises découpées dans la toile en soie du parachute. Malgré le vacarme et la distance, il entendit le pilote maudire les autochtones et leur pusillanimité. Le Messerschmitt en flammes plongea droit vers la mer et rebondit sur les vagues, laissant derrière lui une traînée de carburant enflammé. Ce qui restait du parachute vandalisé se mit en torche, l’homme disparut dans les flots. Quelle était donc cette contrée où les habitants se taillaient des garde-robes dans le matériel militaire de l’ennemi, où les préposés à la défense antiaérienne étaient capables de dézinguer les avions de l’armée d’occupation ? Le lieutenant aperçut sur sa gauche une drôle d’église haut perchée, à la silhouette caractéristique, qui se détachait sur les nuages rosés de l’aurore. Le lieutenant Delamirotier de Bresne se mit à parler seul :
– Non ! C’est pas vrai ! Pas ici ! Pas cette ville de fous furieux ! Je devais arriver jusqu’en Corse… Je ne vais quand même pas atterrir ici !
Il n’était plus question d’atterrir, il était question de tenter de se poser. Avec cette barre rocheuse qui lui arrivait à grande vitesse dans la gueule, Delamirotier de Bresne se dit que l’aristocratie française allait perdre un de ses vaillants héritiers. Il tira sur le manche. Le Spitfire s’éleva péniblement.
– La Corse, nom de Dieu ! Et si ce n’est pas la Corse, Porquerolles, l’île des Embiez ! Même le mont Faron, même les hauteurs de Toulon me conviendraient ! Mais surtout pas ici ! Pas dans ce village de sauvages ! Pas dans ce pays de branleurs !
La fuite d’huile mit fin à tout espoir de rejoindre l’île de Beauté. En fait, cet arrêt du moteur mit fin à tout. Le Rolls-Royce Merlin rendit l’âme, ses 1 650 chevaux s’évanouirent dans un râle funeste. Les premiers contreforts de cette montagne d’une beauté minérale incontestable passèrent sous ses ailes. Pour se donner du courage, il entonna une dernière fois le refrain de Marinella. L’avion accrocha quelques pins rachitiques et se mit à glisser sur la caillasse. Le lieutenant Delamirotier de Bresne oublia la ritournelle de Tino Rossi pour s’exclamer :
– Nom de Dieu ! Non ! Tout mais pas ça ! Par pitié, pas ici ! Pas Marseille !
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– Hé les gars ! ce soir je passe à la télé !
– Et alors ? Nous aussi on passe à la télé.
– Oui. Mais moi ils m’ont filmé de près.
– Et alors, Lourd ? nous aussi ils nous ont filmé de près.
Nous attendons l’ouverture du collège. Jean-Mathieu est déchaîné, la caméra l’a mis dans un état d’excitation terrible ! Il gonfle le torse :
– Oui, mais moi je leur ai fait une imitation.
– Aïe ! alors, tu risques de pas y passer du tout, à la télé !
Jean-Mathieu me dévisage, la tronche en biais :
– Et pourquoi donc, môsieur Kabyl ? Mes imitations sont pas bonnes ?
– L’équipe de la télé est venue pour te demander ce que tu pensais de la rentrée, pas pour que tu imites notre prof d’histoire.
– Je l’imite pas bien, notre prof d’histoire ?
– Hé Lourd ! d’une, c’est pas compliqué d’imiter Van Klume avec ses « x » à rallonge. De deux, ils sont venus pour le journal télévisé, pas pour Vidéo gags.
– Va chez ta mère, Kabyl !
– J’aimerais autant. Sauf que là, on va plutôt se diriger vers les salles de classe. Chez ma mère, j’y retournerai plus tard.
 
Donc ce soir, nous passons tous à la télé.
Pour la rentrée des classes, les actualités nationales ont pensé que ce serait vachement bien de montrer des minots des quartiers sud de Marseille, pour l’ambiance. La cité phocéenne, le melting-pot, l’intégration réussie, le brassage des communautés, tous les clichés habituels qui courent sur Marseille, c’est très bon en toile de fond, pour l’ambiance. Trois gus harnachés comme des Terminator d’occasion sont venus filmer les élèves à l’entrée du collège sur fond de pinède et de collines arides, pour l’ambiance. Et ils nous ont choisis nous. Juste nous, les troisièmes. Pour l’ambiance…
Le journaliste nous a expliqué qu’il préférait interviewer les grands. Les petits, ça fait toujours des grimaces devant la caméra et ça fait caguer. Il était marseillais, le journaliste. Il avait pas fini sa phrase que Jean-Mathieu faisait déjà le pitre, tanqué à dix centimètres de l’objectif. Qu’est-ce qu’il est lourd, des fois, Jean-Mathieu. C’est pour ça, son surnom : Lourd ! Tout le monde l’appelle « Lourd ».
Jean-Mathieu, c’est mon meilleur ami. On est collés ensemble depuis la maternelle. Il est très sympa mais c’est un garçon à empattement large. Jean-Mathieu s’est mis à imiter monsieur Van Klume en choisissant exprès des mots plein de « x », et en les prolongeant à mort. Exxxxxxactement comme ça ! Nous, on était embêtés pour les types de la télé. Pour leur ambiance, c’était pas top. Ils n’ont pas insisté avec Jean-Mathieu. Le cameraman s’est mis à filmer le trottoir avant la fin de l’imitation. Bizarre ! La loupiote rouge de son viseur était éteinte. Il s’était simplement arrêté de filmer.
Le journaliste avait les boules. Il a retrouvé son calme, s’est tourné et a posé sa question à Kevin. Mauvais choix. Kevin s’est lancé dans ses habituelles revendications sécuritaires. Une phrase interminable. Kevin, il est fils d’un gardien d’immeuble de la Cayolle, la cité sur la route de Sormiou, un quartier coloré où les communautés cohabitent mais pas forcément très bien. Kevin connaît par cœur toutes les tirades de comptoir de son père. Celui-ci a les boules contre la terre entière, mais surtout contre le bout de terre entière situé entre le massif de Marseilleveyre, la prison des Baumettes, le parc Borély et le port de plaisance de la Pointe-Rouge, notre quartier, quoi !
Le journaliste l’a remercié et s’est tourné vers Marion. En principe, les filles, ça fait moins les roulades que les garçons. Marion téléphonait à son amoureux sur son portable, la pauvre ne s’y attendait pas du tout. Dès qu’elle a vu l’objectif, elle s’est mise à chanter une chanson d’Axelle Red. Elle a même dansé un bout de la chorégraphie mise au point avec la fille de la prof de gym pour la fête de l’école. Le journaliste, agacé, lui a fait signe que c’était impeccable, qu’elle ne se dérange pas pour lui, et qu’elle pouvait continuer avec son coup de fil. Marion a repris la conversation langoureuse avec son amoureux là où elle l’avait arrêtée trente secondes plus tôt.
Le type de la télé a essuyé quelques gouttes de transpiration sur son front. Il avait l’air fébrile. Il a posé sa question à Zoé. Zoé a commencé à raconter ses vacances à la campagne, où il y avait plein d’animaux merveilleux, surtout des chevaux. Zoé, elle aime beaucoup les animaux. Elle a enchaîné avec son couplet habituel sur ses allergies mais elle a éternué au milieu de ses explications. Le preneur de son sous son casque est devenu vert, comme Hulk mais sans les muscles. Ils ont laissé Zoé à son paquet de Kleenex. Le journaliste a fait une dernière tentative avec Brian.
– Alors, c’est la rentrée ?
– Oui.
– Tu entres en troisième, dans ce collège ?
– Oui.
– Une année studieuse se prépare ?
– Oui.
– Les quartiers sud de Marseille, c’est plutôt sympa, non ?
– Pas mal.
– Et tu habites dans le coin ?
– Oui.
– Et tu veux pas me faire des phrases plus longues ?
– Non.
Brian, il est très sympa mais un peu taciturne. Brian, dans la vie, il veut faire dans le sous-marin. N’importe quoi dans le sous-marin, plongeur, nageur de combat, nettoyeur de hublot, vétérinaire pour mérou, dresseur de posidonies, n’importe quoi mais sous l’eau. Pendant ce temps, derrière Brian le taciturne, Jean-Mathieu continuait à imiter notre prof d’histoire. Zoé a eu une crise d’éternuement. La sonnerie du portable de Marion nous a vrillé les oreilles et Kevin est parti se charcler avec un minot de quatrième qui venait de le traiter.
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